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C*^ et article traite du secteur de l'enseignement
spécialisé destiné aux élèves identifiés

J comme étant, selon les catégories utilisées au

sortir de la Deuxième Guerre mondiale, "inadaptés"
et du rôle des psychologues scolaires au sein de ce

secteur. Au début de mes études doctorales, je sou¬

haitais identifier les événements ayant permis à cette
forme d'enseignement d'apparaître, afin d'éviter de

prendre pour acquis que cet enseignement spécialisé
ait été pensé et mis en place suite à la découverte
d'enfants "irréguliers" ou "anormaux", pour
reprendre les termes du début du siècle. Mon but,
ambitieux au départ, était d'examiner les composan¬
tes sociales, professionnelles et structurelles ayant
permis l'émergence de cet enseignement spécialisé.
La seule analyse de ces filières spécialisées, changean¬

tes au regard des époques et des milieux, ne permet¬
tait pas en soi une approche très précise de ce

phénomène. En examinant plutôt le développement
de la psychologie scolaire, un accès plus précis au

secteur de l'enseignement spécialisé et de "l'enfance
inadaptée" m'était offert pour comprendre, du
moins en partie, les conditions d'émergence de ce

secteur. À la fin des années 1950 et au début des

années 1960, des psychologues scolaires, ayant été

formés à partir de la Seconde Guerre mondiale, ont
été associés à ce secteur d'activité très florissant à

cette époque qu'était "l'enfance inadaptée". Le but
poursuivi par les psychologues scolaires était alors de

venir en aide aux enfants éprouvés par la guerre et

ayant accusé un retard scolaire. Or, la psychologie
scolaire avait plutôt pour tâche, du moins à l'origine,
tel qu'il est précisé théoriquement dans le plan Lan¬

gevin-Wallon, de favoriser l'adaptation de l'élève à

l'école et de veiller à la meilleure appropriation de

l'école par l'enfant et non d'intervenir uniquement
auprès des élèves "inadaptés". Il faut toutefois préci¬

ser que la préoccupation de certains psychologues
scolaires concernant les enfants "en retard" ou ayant
des problèmes n'était pas, à cette époque, tout à fait
nouvelle. Le "cadeau de la Direction de l'enfance ina¬

daptée", comme le rappelle R. Zazzo, un des fonda¬

teurs de la psychologie scolaire, qui permit de

"mettre officieusement, chaque année, une vingtaine
de postes à la disposition de la psychologie scolaire
[et qui] devait se révéler par la suite un cadeau

empoisonné" (1987, p. 7), marque en fait l'aboutisse¬

ment d'un processus déjà commencé depuis un bon
moment.

La volonté de déterminer les "aptitudes réelles" des

enfants afin d'éviter de les exclure sur la base de

déterminismes sociaux était déjà, pour A. Binet, ce

"psychologue scolaire avant la lettre" (Ducoing,
1990, p. 2), de première importance. Dans cette

optique, il se proposait d'inventer une échelle de

mesure de l'intelligence destinée à mettre en évi¬

dence les "aptitudes réelles" des enfants (Binet, 1973,

p. 225). Cette conception était sous-tendue par une
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volonté d'adapter l'homme à sa tâche précise, d'éva¬

luer "le rendement de l'individu, son utilité sociale, sa

valeur marchande" (p. 104). A. Binet a donc inauguré
une pratique de détection des aptitudes des enfants,
selon une conception qui sera reprise, en partie, par
H. Wallon, autre personnalité centrale dans l'histoire
de la psychologie scolaire. Ce dernier préconisait une
réforme de l'enseignement passant par une démocra¬
tisation. L'objectif était que les enfants "ne trouvent
d'autre limitation que celle de leurs aptitudes" (plan
Langevin-Wallon, 1964, p. 181). Il semble donc que le

projet de la psychologie scolaire puisse être compris à

travers cet idéal d'"identification des aptitudes réel¬

les des sujets" que chérissaient H. Wallon et, avant lui,
A. Binet. Bien entendu, ce "mot d'ordre égalitaire", la
sélection par les aptitudes, a montré ses faiblesses

puisqu'on "en a dégagé les composantes sociales"
(V. Isambert-Jamati, 1985, p. 157). L'héritage théo¬

rique de Binet et de ses successeurs a sans doute con¬

tribué à induire cette image d'un psychologue
scolaire qui ressemble à cet "homme à la valise [de
tests] qui continue de nous coller à la peau malgré les

tentatives faites pour nous en débarrasser" (Guille-
mard, 1995, p. 19). Par ailleurs, il semble que dès la
mise en place de la psychologie scolaire en 1945, les

psychologues scolaires auraient eu pour tâche
d'assurer le recrutement des classes de perfectionne¬
ment. En 1948, aux journées de l'UNESCO, les psy¬

chologues scolaires ont été officiellement invités à

"dépister les arriérés et les mieux doués1". Une
enquête de J. Piacère (1988) auprès des premiers psy¬

chologues scolaires en exercice révèle la représenta¬

tion qu'avaient ceux-là au sujet de leurs fonctions :

sur une trentaine de réponses recueillies en ce qui
concerne la motivation au choix de carrière, 12

d'entre elles révèlent une motivation centrée sur les

élèves afin d'aboutir à une meilleure connaissance de

ces derniers et "assurer un recrutement plus judi¬
cieux des classes spéciales" (p. 60). En outre, en 1952,

un commentaire de L. Lefèvre dans la revue des psy

chologues scolaires précisait qu'"isolée, la psycho¬

logie scolaire est réduite à piétiner", c'est pourquoi, il
faut qu'elle "entre dans le milieu scolaire par ses

recherches sur le retard2" (p. 62). En fait, dès que
"l'amicale des psychologues scolaires" est créée, une
préoccupation ayant trait à la question des retards
scolaires et de l'adaptation commence à se former3.
Cette préoccupation rejoignait celle du ministère de

l'Instruction publique qui se souciait, à la même
époque, de mettre en place des structures publiques
pour "l'enfance inadaptée". R. Zazzo attribue la
confusion entre le secteur de 1' "enfance inadaptée" et

la psychologie scolaire à une "certaine facilité" qui
tient à : 1) "des raisons d'opportunités incitant le psy¬

chologue scolaire, pour mieux se faire accepter, à aller
au "plus urgent", là où sa justification d'exister est la
plus claire" et 2) une "illusion générale", c'est-à-dire
cette idée qui "tend à réduire les problèmes pratiques de

psychologie à ceux qui sont formulables en termes de

pathologie ou de défectologie" (1968, p. 258). Cette
confusion a retenu mon attention car elle permet de

saisir comment le secteur de l'enseignement spécia¬

lisé s'est en partie constitué et institutionnalisé au tra¬

vers d'une organisation singulière comme la
psychologie scolaire. Le thème de mes recherches
doctorales s'est donc peu à peu précisé et a donné lieu
à la constitution d'une problématique de recherche.
Les différents contours que prit ma problématique de

recherche, avant de prendre sa forme définitive -

mais toujours provisoire - seront abordés. Il faut pré¬
ciser ici que dans la chronologie de la recherche, la
définition de la problématique et la délimitation des

contours d'un objet subissent, en cours de route, de

nombreux remaniements et des rectifications succes¬

sives. Ainsi, il est difficile, voire artificiel, de présenter
de façon linéaire le processus ayant conduit à l'élabo¬
ration définitive d'une problématique. La construc¬
tion d'un objet sociologique ou historique procède
d'un va-et-vient continuel et de retours fréquents aux
sources documentaires. Les étapes de cette construe-

1 Archives n° 10-43 du collectif "Histoire de la psychologie scolaire".

2 Bulletin de l'Association des Psychologues Scolaires (BAPS), juin 1952, #5.

3 Voir à ce sujet le premier bulletin public publié par l'amicale des psychologues scolaires en 1953-54, #1. D'autres se destineront à

des recherches portant sur la fatigue intellectuelle ou les didactiques des matières.
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tion et les différents auteurs qui m'ont inspirée seront
résumés et les résultats les plus significatifs seront
rapportés. Enfin, en guise de conclusion, les difficul¬
tés auxquelles j'ai dû faire face au cours de la

recherche seront abordées.

LES CONTOURS
DURE PROBLÉMATIQUE

Les travaux de F. Muel-Dreyfus (1975, 1983) et de P.

Pinell et de M. Zafiropoulos (1983) se rapportant à la

question de l'émergence de l'enseignement spécialisé
ont nourri mes premières réflexions. Ces travaux
renvoient aux théories de la reproduction. Ceux-ci
permettent de critiquer les approches médicales et

psychologiques en vigueur à la fin du XIXe siècle et au

début du XXe siècle. Ces approches prenaient pour
acquis que l'individu est "porteur" de ses lacunes, de

ses difficultés. À l'opposé, les auteurs cités plus haut
proposent une approche sociohistorique et soutien¬
nent que l'émergence de l'enseignement spécialisé
correspond aux vux d'une bourgeoisie qui cherche
à "normaliser" ou "moraliser" des classes sociales
considérées comme déviantes. Leurs analyses ayant
certes contribué à l'approfondissement de problèmes
peu questionnés jusqu'aux années 1960, se révèlent
néanmoins limitées quand on tente de comprendre
certains événements précis ou points de vue
d'acteurs qui ne se laissent pas enfermer dans les

schémas de la moralisation ou de la normalisation de

classes sociales (E. Plaisance, 1988). Les travaux du
CRESAS, notamment ceux de M. Stambak et de M.
Vial, publiés dès le début des années 1970, et en parti¬
culier ceux de M. Vial dont on trouve une synthèse
dans une publication datée de 1990, redonnent aux
acteurs sociaux la place qui leur revient dans le pro¬

cessus de création des filières de l'enseignement spé¬

cialisé. En m'inspirant de ces travaux ainsi que de

ceux de la sociologie de la médecine (E. Freidson,
1984 ; P. Adam et C. Herzlich, 1994) et de la socio¬

logie de la construction sociale (P. Berger et T. Luck-

mann, 1989), j'ai tenté de comprendre les fonde¬

ments et les significations théoriques d'un schéma

courant voulant que la psychologie scolaire soit une
réponse à une école "en transformation" où l'accès de

tous se généralise et où "le nombre d'inadaptés allant
en s'accroissant, avec la loi de l'instruction publique,
exigerait du psychologue scolaire une détection
scientifique" (B. Andrey, J. Le Men, 1968, p. 22).
À l'instar du travail de M. Vial cité précédemment,
des contradictions ont retenu mon attention : dans

un cas, on présente ce schéma qui veut donc que la

psychologie scolaire soit une réponse à une demande
provenant en quelque sorte de l'école et, dans l'autre,
on trouve parmi des témoignages de psychologues et

d'instituteurs, des révélations montrant que l'exer¬

cice de la psychologie scolaire n'allait pas de soi et

était même, quelques fois, difficilement accepté
durant les années 1940 et 1950, du moins dans cer¬

tains établissements où l'on trouvait des psycholo¬
gues scolaires en exercice. Il semble donc que la

collaboration entre les divers partenaires de l'école,
c'est-à-dire les maîtres, les parents et les élèves, ne va

pas de soi à la lumière de témoignages de psycholo¬
gues scolaires (le plus souvent d'anciens instituteurs)
qui affirment avoir beaucoup de difficulté à se faire
accepter dans un premier temps :

"En approchant de cette école où j'avais enseigné

pendant tant d'années, j'éprouvai soudain une cer¬

taine inquiétude. Comment aborder avec un nou¬

veau visage toutes celles avec lesquelles j'avais
travaillé si longtemps en équipe sur les seuls problè¬
mes pédagogiques ? Peut-être penseraient-elles que

j'avais déserté mon poste par intérêt personnel, ou
par désir d'indépendance ? Ne craindraient-elles pas

un certain contrôle de leurs méthodes ou de leurs
résultats ? Il fallait donc ménager des susceptibilités
légitimes ; vaincre des réticences justifiées, en leur
prouvant que je venais dans l'unique but de les aider
par une meilleure connaissance de leurs élèves, par
des méthodes d'investigation approfondie, leur per¬

mettant de mieux comprendre les causes de certains

échecs scolaires4".

4 Selon un témoignage de Marguerite Bourdier publié dans la revue Psychologie scolaire, 1988, "Accueil d'un psychologue scolaire

en 1947 dans un établissement parisien", #65, p. 72-73.
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taine inquiétude. Comment aborder avec un nou¬

veau visage toutes celles avec lesquelles j'avais
travaillé si longtemps en équipe sur les seuls problè¬
mes pédagogiques ? Peut-être penseraient-elles que

j'avais déserté mon poste par intérêt personnel, ou
par désir d'indépendance ? Ne craindraient-elles pas

un certain contrôle de leurs méthodes ou de leurs
résultats ? Il fallait donc ménager des susceptibilités
légitimes ; vaincre des réticences justifiées, en leur
prouvant que je venais dans l'unique but de les aider
par une meilleure connaissance de leurs élèves, par
des méthodes d'investigation approfondie, leur per¬

mettant de mieux comprendre les causes de certains
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4 Selon un témoignage de Marguerite Bourdier publié dans la revue Psychologie scolaire, 1988, "Accueil d'un psychologue scolaire

en 1947 dans un établissement parisien", #65, p. 72-73.
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En outre, J.L. Ducoing se surprend du manque de

collaboration entre les protagonistes :

"Mais alors, si les psychologues et les rééducateurs à

l'école répondaient bien à une véritable attente, ils
devraient toujours fonctionner en harmonie avec

tous leurs partenaires, or, d'évidence, ce n'est mal¬

heureusement pas vrai dans tous les cas, tant s'en faut
et nous constatons surtout qu'un consensus n'a
jamais été totalement trouvé (1990, p. 2)".
Cette idée d'une psychologie demandée ou réclamée
par l'institution scolaire est quelque peu remise en

cause par les extraits précédents. Soulignons par ail¬

leurs que cette idée renvoie à la thèse de M. Vial au
sujet de l'obligation scolaire et de la découverte de ces

prétendus "nouveaux anormaux de l'école". Selon
cet auteur, les classes de perfectionnement créées en
1909 pour l'enfance "anormale" ne sont pas un abou¬

tissement allant de soi mais bien le produit d'une
importation à l'école d'un savoir médico-psycholo¬
gique dans lequel figurent, entre autres, les recher¬

ches en psychométrie d'Alfred Binet. Ce discours
savant n'émanerait pas de l'Instruction Publique ; il
aurait été tenu en dehors de la Ligue de l'Enseigne¬
ment (ligue à tendance républicaine qui avait à cur
la cause de "l'école pour tous") par des aliénistes et

des scientifiques.
Par là, cet auteur prend le contre-pied des thèses

jusqu'alors admises en ce qui concerne l'émergence
et le développement de l'enseignement spécialisé (F.
Muel-Dreyfus, 1975 ; P. Pinell et M. Zafiropoulos,
1978, 1983). Avec celles-là, on considère que le sys¬

tème scolaire pris dans son ensemble et vu comme un
organe de l'État qui divise, pratique une élimination
systématique et délibérée des enfants de la classe

défavorisée auxquels on attribue d'emblée la caracté¬

ristique d'"arriéré mental" ou d'"anormal d'école",
notion forgée afin de permettre la création des classes

spécialisées. La loi de l'instruction obligatoire per¬

mettrait ainsi la reconnaissance de nouveaux "anor¬
maux de l'école". Or, cette idée selon laquelle la loi de

l'instruction obligatoire prélude aux premières clas¬

ses spécialisées destinées aux élèves "anormaux" des

classes modestes est sérieusement mise en cause si

l'on rappelle, grâce à V. Isambert-Jamati (1985), que
"ce réseau spécialisé n'a jamais coïncidé avec la popu¬

lation scolaire issue des couches populaires" (p. 156).

En se présentant comme une réponse à un "besoin"
face au nombre d'"inadaptés" allant en s'accroissant
dans l'école, la psychologie scolaire porte le flanc à la
critique de la même façon que les thèses décrites au

paragraphe précédent. De façon similaire à la thèse

de M. Vial qui ébranle ces certitudes voulant que la
présence d'un nombre plus important d'enfants à

l'école - argument d'ailleurs plus ou moins fondé
puisque A. Prost a montré que la loi de 1882 entérine
une pratique déjà adoptée en partie - ait suscité une
"demande" d'enseignement spécialisé, l'analyse des

archives consultées dans le cadre de ce programme de

recherche et des entretiens conduits auprès des psy¬

chologues en exercice dans les années 40 et 50 nuance
le fait que la psychologie scolaire ait répondu à la
demande d'instituteurs soucieux d'adapter l'école aux
nouveaux "inadaptés" grâce à l'introduction à l'école
de la psychologie scolaire. Selon ce schéma qui veut
que l'organisation de la psychologie scolaire en France
ait correspondu à un besoin face à l'accroissement des

"inadaptés" dans les classes des établissements scolai¬

res, on se trouve à définir cette dernière par les termes
mêmes qu'elle tend à récuser. R. Zazzo, le maître
d'éuvre de l'expérience française de la psychologie
scolaire, n'a-t-il pas répété maintes fois l'importance
de "connaître l'écolier normal avec ses problèmes nor¬

maux" et non pas uniquement l'écolier "inadapté"5
(1983) ? Même s'il est vrai que cette référence à l'éco¬

lier "normal" pose problème, n'en demeure pas moins
le fait que le psychologue scolaire tel que le décrivaient
les pionniers de l'après-guerre devait se consacrer à

tous les écoliers et non aux seuls "inadaptés".
Le travail de recherche a permis d'approfondir cette
contradiction et d'identifier les composantes sociales
et structurelles ayant conduit à ces expériences de

psychologie scolaire, à examiner les raisons qui ont
motivé sa mise en place, son ancrage théorique, son
évolution, voire ses dérives, dans l'espoir, chemin fai¬

sant, de saisir certains aspects de ce que l'on nomme
le secteur de l'enseignement spécialisé. Il va sans dire

5 op. cit. lettre inédite de R. Zazzo.
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5 op. cit. lettre inédite de R. Zazzo.
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que je n'ai pas cherché à faire l'histoire de la psycho¬

logie scolaire pour elle-même mais accéder ainsi à

des données pouvant informer l'histoire de l'ensei¬

gnement spécialisé. J'ai voulu me défaire et délaisser
les explications trop séduisantes, trop commodes qui
visent à montrer, par exemple, que la mise en place
de la psychologie à l'école correspond à un besoin
profondément ressenti par l'ensemble des acteurs
scolaires. Bref des explications données après coup.
Et puisque la sociologie de la connaissance se préoc¬

cupe justement de la construction en tant que telle

d'une demande sociale, des processus par lesquels des

connaissances en viennent à être admises et reçues ou,
pour le dire autrement, selon les termes de P. Berger et

T. Luckmann (1989), aux relations entre la pensée

humaine et le contexte dans lequel elle surgit, il deve¬

nait pertinent de questionner la réception de la psy¬

chologie scolaire et ses liens plus ou moins explicites,
au début des années 1960, avec la sous-direction de

l'enfance inadaptée. J'ai voulu, pour mieux rendre
compte de ces liens qui unissent la psychologie sco¬

laire à "l'enfance inadaptée", expression qui variera au

cours des années, retrouver, petit à petit, les discours
des acteurs sociaux, c'est-à-dire des principaux prota¬

gonistes ayant souhaité la mise en place des services de

psychologie scolaire, retrouver leurs visions du
monde, leurs idéaux, leurs entreprises et expériences
plus ou moins assurées de succès, selon les cas. Ces

données représentent la matière brute de mon travail.
Elles proviennent des entretiens menés auprès de psy¬

chologues scolaires ayant pris part à la mise en place

de leur profession après la Seconde Guerre mondiale
et d'un fonds d'archives du collectif "Histoire de la psy¬

chologie scolaire", cité précédemment (voir note 1),

qui n'avait jamais été exploité auparavant. L'analyse
de ces données permet de rendre compte de ces "réali¬

tés", de ces "objets sociaux", pour reprendre la termi¬
nologie de P. Berger et T. Luckmann, que sont la

psychologie scolaire et "l'enfance inadaptée" en utili¬
sant les mots, les notions propres à l'époque, évitant
ainsi toute rétroprojection.
Grâce à ce travail où, continuellement, les docu¬

ments, les témoignages sont mis en relation, j'ai pu
discerner les personnalités ayant considérablement
influencé le devenir de la psychologie scolaire. J'ai

compris l'importance des pionniers de la psycho¬
logie, au premier rang H. Wallon et R. Zazzo, mais

aussi, pour une période plus éloignée, celles de

A. Binet et de A. Gessell. Il est intéressant de noter
que ces deux auteurs, bien qu'éloignés l'un de l'autre
dans l'espace (contextes français et américain), pré¬

sentent néanmoins des similitudes dans leurs appro¬

ches de la psychologie appliquée à l'éducation. Sans

verser dans une histoire des idées qui demeure artifi¬
cielle au regard du contexte respectif des auteurs, je
retiendrai ici cinq aspects communs aux auteurs cités

précédemment :

1. Ils souhaitent introduire des procédés "scientifi¬
ques" en pédagogie. Ils sont motivés par une certaine
idée de la modernité ;

2. Ils imaginent des interventions, des solutions qui
profiteraient aux enfants, qui les protégeraient tout
en leur donnant, en leur offrant leur place dans la

société ;

3. La société est souvent posée en dualité par rapport
aux individus qui la composent, d'où la pertinence de

la notion d'adaptation, notion centrale dans la

théorie propre à la psychologie scolaire, même pour
H. Wallon qui tenait pourtant à ne pas séparer, théo¬

riquement, l'individu de la société dans laquelle il vit ;

4. D'un point de vue politique, la mise en place et

l'accroissement des classes et écoles spécialisées
sont considérées comme des mesures sociales et

démocratiques dont doivent s'acquitter les États
modernes et les instances d'éducation publique.
Cependant, comme le précisait Binet, ces mesures
ne devaient pas être appliquées sans discernement,
car elles risquaient alors de desservir l'enfant ;

5. L'idée de connaître l'enfant est récurrente. Il faut
connaître "scientifiquement" les enfants dits "nor¬
maux" et, éventuellement, les "anormaux" ou, plus
tard, les "inadaptés" qui peuvent, selon eux, rensei¬

gner, tel l'envers de quelque chose, au sujet de la nor¬

malité ou de l'intelligence.
Les différentes mesures d'enseignement spécialisé
envisagées, par exemple par A. Binet ou H. Wallon,
comme des filières démocratiques nécessaires à une

école pour tous, nouvelle et plus ouverte, se sont avé¬

rées, suite à la création de catégories toujours plus
pointues, des filières ségrégatives et souvent définiti¬
ves, même si elles avaient initialement pour but, et

toujours d'après ces auteurs, de correspondre à des

mesures temporaires pour des enfants "inadaptés" à

l'école.
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Outre une meilleure compréhension du rôle de ces

personnages centraux, les enquêtes menées auprès de

psychologues scolaires engagés dès la fin de la guerre,
la consultation des archives et l'analyse approfondie
de la revue des psychologues scolaires, véritable
mémoire de leur organisation, m'ont permis d'iden¬
tifier les acteurs et porte-parole. Retracer leur rôle au

sein de cette histoire revient à considérer les incerti¬
tudes, les incompréhensions, les aller et retour, les

hasards, bref les différentes interactions entre les

acteurs sociaux, comme autant d'éléments informant
l'histoire de la psychologie scolaire et de l'enseigne¬

ment spécialisé. La suppression de la psychologie
scolaire en 1954 et le redémarrage au début des

années 1960 représentent des moments forts de cette
histoire mouvementée.
En 1954, le développement du corps des psycholo¬
gues scolaires, jusqu'alors en progression, se com¬

plique. Passé le climat favorable de la Libération et
du plan Langevin-Wallon, les "idées perdent de

leur force motrice" (Ducoing, 1990, p. 2). La psy¬

chologie scolaire française, pourtant florissante à

en juger par les colloques organisés6, est donc
ébranlée. En effet, cette même année, en raison
d'une pénurie de maîtres, le nouveau directeur de

l'Enseignement de la Seine, M. Piobetta, met un
terme à l'expérience parisienne. Les papiers per¬

sonnels7 du directeur entre 1947 et 1953 montrent
bien cette demande de réintégration et de reclasse¬

ment pour les professeurs "détachés". Pour pou¬
voir exercer la psychologie scolaire, il fallait, à

l'époque, en tant qu'enseignant, obtenir un déta¬

chement dont la valeur n'était que provisoire. Pio¬

betta dénoncera "l'alourdissement nocif du
système éducatif et la trop "grande dispersion des

responsabilités". Dans un même esprit, A. Boul-

loche, ministre de l'Éducation nationale, s'exprime
ainsi :

"Il y aurait plus de 2 000 instituteurs "détachés", cer¬

tains disent plus de 3 000 détachements officiels ou
clandestins. Beaucoup trop de ces détachements sont
abusifs, surtout lorsque sur le budget du Premier
Degré, on paie des gens qui sont à la disposition
d'organismes n'ayant souvent pas grand chose à voir
avec l'enseignement. Ne pourrait-on faire la chasse à

ces "embusqués" de la pédagogie et les renvoyer dans
nos classes qui manquent de maîtres, tandis que là où
ils sont, des employés de bureau, des auxiliaires ou
des retraités feraient généralement aussi bien
l'affaire8".
Les anciens instituteurs devenus psychologues sco¬

laires devront, pour la plupart d'entre eux,
rejoindre les classes, certains iront vers les centres
psychopédagogiques (CPP). Le ministère de l'Édu¬
cation nationale supprime la formation de psycho¬
logie scolaire. Il semble qu'elle ait été, avec Wallon,
trop subversive. Le contexte, à tout le moins la
guerre froide et le rejet du communisme, finit
d'éclairer cette situation. À ce sujet, J. Simon dira
que :

"La brusque disparition de la première équipe en

1954 ne signa pas un constat d'échec. Elle relève des

péripéties que peut entraîner une politique qui, par le

truchement des institutions et sous le couvert de
leurs besoins réels ou prétendus, vise les hommes
(1987, p. 776)".
Timidement en 1958 et surtout en 1960 et 1962, la
psychologie scolaire refait surface sans la conno¬
tation wallonienne grâce à M. Lebettre de la direc¬
tion ministérielle, dont l'épouse est elle-même
psychologue scolaire9. C'est par l'intermédiaire de

M. Lebettre qui associe d'emblée la psychologie

6 Deux journées d'études, l'une à Sèvres en 1949 et l'autre à Grenoble en 1950, avaient été pourtant prometteuses pour l'avenir.

7 Voir les papiers personnels de M. Piobetta dans le versement 770526 des archives nationales, en particulier le projet de loi du
6 août 1953, article 16 au sujet des demandes de réintégration et le document au sujet de l'épuration administrative du 2 décembre
1953. Cet administrateur voulait sans conteste revenir à une "ancienne formule plus souple et simple" en ce qui concerne le
reclassement des enseignants.

8 Document # 790802 des archives de Fontainebleau. Il s'agit d'un discours intitulé "Crise du recrutement" prononcé au déjeuner
de la Presse régionale le 8 avril 1959 par A. Boulloche, ministre de l'Éducation nationale.

9 Selon une information que nous a transmise un psychologue scolaire lors d'un entretien mené le 14 décembre 1994.
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scolaire à la cause de l'enfance inadaptée que cette
première refait surface10. On observe donc avec ce

directeur, alors en charge de l'Enseignement pri¬
maire, une relance de la psychologie scolaire .

M. Petit, Inspecteur général de l'enfance inadaptée, et

M. Venturini, Directeur de l'enfance inadaptée, asso¬

cieront, en toute bonne foi, la formation de la
psychologie scolaire à leur administration, à la suite
de la circulaire interne émise par M. Lebettre
(Andrey, 1976). C'était pour eux "une décision de

circonstance1"".

"Si les psychologues scolaires ont reçu un jour
l'appellation de psychologues de l'enfance ina¬
daptée, il s'agissait d'une décision de circonstance
dont il était bien entendu qu'elle ne modifierait en

rien les conditions d'exercice de la profession. Si,

pour des raisons d'urgence, l'accent a été mis sur le

dépistage des inadaptés en vue de l'ouverture de

classes spéciales dont la nécessité est évidente, nul
n'a eu l'idée de faire de cette activité la fonction
essentielle du psychologue. Il faut, au contraire, affir¬

mer que deux tâches complémentaires doivent être
menées de Iront : 1) la prévention des inadaptations
qui est essentielle et 2) le placement spécialisé des

inadaptés qui ne peuvent tirer profit de l'enseigne¬

ment normal".
Il faut noter que le contexte et les leitmotivs de

l'époque sont propices à cette relance : 1960, c'est la

démocratisation de l'enseignement et l'accès à

l'enseignement secondaire, la pression démogra¬
phique, le souci d'une meilleure "adaptation sco¬

laire" par la prévention des difficultés, et surtout
l'aide mieux ajustée à l'enfance "inadaptée ". En

pratique, les psychologues sortant de l'Institut vers

1963 seront amenés, malgré eux, à faire de la "défecto¬

logie". Considérons ce témoignage écrit de R. Mariel :

"M. Valet, l'inspecteur adjoint que je rencontre assez

régulièrement à Corbeil, me demande de m'occuper
du fichier départemental de l'enfance inadaptée, ins¬

trument d'enquête récemment créé par le ministère.
Je me rends à Paris dans une annexe du ministère où
l'on me remet un lot de fiches roses pour les filles et

bleues pour les garçons - c'est original ! -, fiches que

l'on doit perforer, suivant chaque cas, avec une pince
à tiercé - que je garde en souvenir ! - et que l'on
consulte en utilisant des aiguilles à tricoter - c'est

beau le progrès -. À temps perdu, je m'attelle à ce tra¬

vail en utilisant mes propres données. M. Valet paraît

10 La circulaire du 22 avril 1958 dit ceci : "La commission (en parlant des CMP) peut s'adjoindre, a titre consultatif, toutes personnes
qui, par leurs titres, leur pratique ou leur competence, sont susceptibles de l'éclairer : médecins spécialistes, maîtres titulaires du
certificat d'aptitude a l'enseignement special, psychologues scolaires, conseillers d'orientation professionnelle, etc.

(p. 1 505- 1 506). 1 andis que la circulaire du 8- 1 1 -60 communément appelée "circulaire Lebettre", plus spécifique a la psychologie
scolaire, réitère la formation des psychologues scolaires et leur donne comme mission temporaire le mandat de l'éducation
spéciale. Bien que ce renvoi aux classes spécialisées ne soit pas exclusil : "l'observation continue" de tous les élèves y est

mentionnée. Celles du 15-12-60 et du 6-09-62 respectivement, précisent leurs fonctions : "Les psychologues scolaires de la

Direction des enseignements élémentaires et complémentaires, en particulier, ont à remplir une importante mission où le

dépistage et la surveillance de l'enlance inadaptée tiendront une grande place. Mais, dans la mesure où cette mission leur en

laissera la possibilité, ils seront associés a l'tuvre générale d'orientation scolaire en collaboration avec les psychologues de la

Direction des enseignements classiques et modernes, les conseillers psychologues du li.U.S. et les conseillers d'orientation
scolaire et professionnelle" (p. 53-54). "Les psychologues scolaires assurent en propre le dépistage, et en certains cas, le traitement
de l'enlance déficiente" (p. 54). Ces extraits sont tirés de : Orientation scolaire et professionnelle, Rec ueil méthodologique des lois et

règlements, 1965, Institut Pédagogique National.

1 1 Des 1957, B. Andrey, psychologue scolaire de l'Isère, tente de provoquer un redémarrage. S'étant assuré l'appui de P. Fraisse, le

nouveau directeur de l'Institut de Pans, il adresse dès janvier 1957 une lettre a M. Lebettre, alors directeur-adjoint de

l'Enseignement du premier degré au Ministère, dans l'espoir d'une reprise de la formation à Paris. Et, en 1958, une tentative de

redémarrage est entreprise a Amiens sous l'insistance de René Zazzo, grâce au soutien de Jean Petit (inspecteur d'académie qui
deviendra en 1960 inspecteur général).

12 Archive #36 du collectif "Histoire de la Psychologie Scolaire" (10#42), discussions autour de R. Zazzo. Croupe de travail sur la

psychologie scolaire, réunion du 28 oct. 1968. Commission.

13 Selon des informations recueillies lors d'un entretien mené avec un psychologue scolaire le 7 mars 1995.
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très satisfait de ce début de fichier et me demande de

le conserver en attendant des instructions. En défini¬
tive, il est toujours resté en ma possession14".

Ces données montrent que la psychologie scolaire,
loin d'apparaître comme un "besoin" qu'auraient
ressenti les instituteurs, s'est progressivement intro¬
duite, et non sans heurts, dans les écoles suite à de
véritables luttes qu'ont dû mener, notamment, les

porte-parole de la profession.

CONCLUSION :

LIMITES FT FCUHIS

Les théories de la sociologie de la médecine et des

professions définies, entre autres, par E. Freidson ont
permis d'éclairer l'émergence et le développement de

la psychologie scolaire face à la question de l'inadap¬
tation. Cependant, et étant donnée que la psycho¬

logie scolaire ne représente pas une profession aussi

établie que la médecine, les comparaisons étaient
limitées. Les psychologues sont d'abord et avant tout
des instituteurs et le statut de psychologue à l'école
demeure effectivement précaire contrairement, par
exemple, à celui du médecin. C'est pourquoi la
théorie de E. Freidson sert davantage ici à éclairer la

problématique générale qu'à fournir les outils précis
conduisant à l'élaboration d'une véritable grille
d'analyse. Par ailleurs, la mise en évidence des liens
qui unissent la psychologie scolaire et le secteur de

l'enseignement spécialisé et de "l'enfance inadaptée",
ne prétend pas, de toute évidence, à l'exhaustivité.
Considérant que ce secteur est multidimensionnel, je
n'ai privilégié qu'une perspective, qu'une coupe,
sachant fort bien qu'il vaudrait mieux regarder cet

objet de recherche avec, pour reprendre l'idée de P.

Veyne (1978), un kaléidoscope afin de mieux le com¬

prendre. De toute évidence, d'autres aspects
devraient aussi être pris en compte, qu'il s'agisse du

rôle des parents et des associations pour les enfants

handicapés, les pratiques pédagogiques et les percep¬

tions des professeurs et des enfants, le rôle des instan¬

ces gouvernementales, etc. Il serait par ailleurs
intéressant de mieux comprendre, grâce à des enquê¬

tes de terrain dans différents milieux, comment sont
signalés et désignés, par les spécialistes et les profes¬

seurs, les enfants "à problème", éventuellement
"intégrés" aux classes ordinaires. Or, cela représente
de nouveaux objets de recherche.

Nathalie BÉLANGER15

Professeur adjoint
Institut d'Études Pédagogiques de l'Ontario

Université de Toronto
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